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La République du Niger est classée au 50ème rang des pays les plus pauvres, et dans les zones rurales la malnutrition et les périodes de disette sont fréquentes (Banque mondiale, 2000). Le mil et le sorgho, qui sont les principales ressources alimentaires, nécessitent trois mois de précipitations consistantes afin de produire de bons rendements. Des pertes importantes peuvent subvenir par manque de pluie, provoquant des disettes. Les feuilles de Moringa oleifera, un arbre autochtone des zones semi-arides, constituent dans ce contexte une denrée alimentaire importante et une source de revenus non négligeable. 

Les multiples usages de Moringa oleifera et son potentiel d’utilisation ont attiré l’attention des chercheurs, des agriculteurs et des agences de développement. Dans la région de Maradi, au sud du Niger, plus de 300 agriculteurs cultivent du Moringa. Une augmentation de la production de feuilles et de graines par amélioration génétique et par une meilleure maîtrise des techniques de sylviculture permettrait d’élargir la consommation des produits du Moringa et contribuerait à améliorer la situation nutritionnelle des populations. Ainsi, une meilleure compréhension de la biologie de la reproduction de Moringa oleifera pourrait avoir des conséquences pratiques bénéfiques, en plus de contribuer à l’avancée des connaissances scientifiques. 

L’objectif de cet article est de procurer une information scientifique permettant de déterminer des pratiques de sylviculture et des méthodes d’amélioration génétique visant à augmenter la production de feuilles et de graines de Moringa oleifera au Niger. 

Nous avons étudié l’effet de l’écartement entre les arbres et du mode de récolte des feuilles sur les paramètres de la croissance de l’arbre, la floraison et la production de fruits. 

Les expérimentations au champ ont été menées dans la station de recherche de Maradi, en République du Niger, localisée à 13028 degrés de latitude nord et 07005 degrés de longitude est, à une altitude de 317,69 m, recevant des précipitations annuelles moyennes de 450 mm. 

L’essai a été réalisé selon la méthode « Randomized Complete Block Design », avec 4 répliques. 

Chaque réplique contient des écartements de 0,5 x 0,5 m ; 1 x 1 m ; 1,5 x 1 m et 2 x 1 m. Dans chaque parcelle, trois modes de récolte des feuilles ont été expérimentés : taille de l’arbre à 50 cm, collecte des feuilles et collecte des folioles. 

Les données obtenues ont été analysées par ANOVA. 

Les meilleures performances en terme de valeurs moyennes de hauteur, diamètre, nombre de feuilles et nombre de branches ont été observées dans l’écartement de 2 x 1 m, avec des valeurs respectives de 30,68 cm ; 0,65 cm ; 36 et 6. Les arbres de l’écartement 0,5 x 0,5 m présentaient les valeurs les plus basses, respectivement de 24,77 cm ; 0,49 cm ; 29 et 3. Cependant, ces différences n’étaient pas significatives au seuil de 0,05, probablement à cause d’un échantillonnage insuffisant. 

L’écartement n’avait pas d’effet significatif sur la longueur des entrenœuds, en revanche le mode de récolte des feuilles avait un effet significatif sur la longueur des entrenœuds à un seuil de 0,01. 

La floraison a débuté en juin pour tous les écartements et tous les modes de récolte, et s’est terminée début juillet. La durée de la floraison s’échelonnait entre 51 et 59 jours selon les parcelles. 

Le nombre total d’inflorescences par arbre variait entre 4,46 + 1,1 et 42,33 + 19,2 selon le mode de récolte, la plus faible valeur étant observée pour la taille et la valeur la plus forte pour la collecte des folioles. En collectant les feuilles, on obtenait une valeur moyenne de 18,96 + 5,2. 

De même, c’est en collectant les folioles que l’on obtenait la plus grand nombre de fleurs par arbre (634,95 + 76,2), tandis qu’en collectant les feuilles on obtenait une valeur de 470,20 + 25,6 et que la taille de l’arbre à 50 cm donnait une valeur moyenne de 25,86 + 3,9. 

En revanche, le mode de récolte n’avait pas d’effet sur le nombre de branches portant des fleurs par arbre ni sur le nombre moyen d’inflorescences par rameau. Par contre, le nombre de fleurs par inflorescence était fortement affecté par le mode de récolte (P<0,01). 

M. oleifera est andromonoïque. Ceci est probablement dû à un ratio sexuel en faveur de la formation de fleurs staminées. On trouvait en effet plus de fleurs hermaphrodites (15,9 en moyenne) que de fleurs mâles (7 en moyenne) dans les inflorescences de M. oleifera. Le ratio de fleurs mâles sur fleurs hermaphrodites était de 1:4. 

L’écartement n’avait pas d’effet significatif sur la production de fruits. En revanche, le mode de récolte avait un effet significatif sur la production de fruits (P<0,01). La meilleure production de fruits (7,7 + 1,2 fruits par arbre) était obtenue avec la collecte des folioles, tandis qu’une moindre production (0,5 + 0,2) était obtenue avec la taille des arbres à 50 cm. 

L’écartement n’avait pas d’effet significatif sur la longueur des fruits, mais avait un effet significatif (P<0,05) sur le nombre de graines par fruit. La valeur la plus élevée (13,8 + 0,4 graines par gousse) était rencontrée avec un écartement de 0,5 x 0,5 m, tandis que la valeur la plus faible (11,5 + 0,5) était observée pour les écartements 1 x 1 m et 2 x 1 m. 
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